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1914 # 1918

LES COMBATS DE 1918 EN CHAMPAGNE

1918 : face à face, les adversaires s'arc-boutaient toujours, sans résul­
tat... Certes, des alliés venaient renforcer les forces franco-britanniques. Après le
corps expéditionnaire russe, les troupes américaines débarquaient et s'entraî­
naient... Un corps d'armée italien était promis. Anticipant sur l'éclatement de
l'Empire austro-hongrois, des unités tchèques, polonaises se formaient en
France. Mais, libérées du front oriental, des divisions allemandes bien entraînées
affluaient sur le front occidental. Une course de vitesse s'engageait.

C'est l'histoire de cette année 1918 que vous trouverez dans ces
pages. Après les coups durs du printemps, l'attention se porte sur le front de
Champagne dont les tranchées sont symbole de souffrance stoïquement sup­
portée, de mort anonyme, mais aussi de ténacité inventive, d'héroïsme quotidien
et de foi dans la victoire.

Entre Reims et l'Argonne, la IV• Armée se prépare. Face au rouleau
compresseur de l'assaut, chaque fois plus puissant, il faut une tactique radicale­
ment nouvelle ... le courage de l'appliquer... et la conviction qu'elle réussira.

Le 15 juillet cette IV• Armée inflige un échec cinglant à cette formidable offensive du "Friedensturm ".
L'espoir renaît.

Deux mois plus tard, du 26 septembre au 5 octobre, un ultime effort rompt enfin ce front, quatre années
immobile, noyé de fer et de sang.

Quatre-vingts ans après, souvenons-nous et apprenons ce que fut cette guerre inhumaine.

A ceux qui sont morts, à ceux qui ont souffert dans leur corps, à ceux qui, de tous les continents, sont
venus se battre à nos côtés, aux familles meurtries, nous devons cette mémoire. C'est l'assurance que leur sacrifi­
ce est encore aujourd'hui leçon pour notre marche jamais achevée sur le chemin de la compréhension et de la fra­
ternité, de la Paix entre les hommes.

Général Xavier GOURAUD

* *
*
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LA GRANDE GUERRE EN CHAMPAGNE
1914 - 1917

La Bataille de la Marne s'est terminée le 13 septembre 1914. Les troupes françaises épuisées par la
retraite des premiers jours de la guerre, par le sursaut victorieux du 6 au 9 septembre des Marais de Saint Gond à
Vitry le François, puis par la poursuite de l'ennemi, sont bloquées sur la ligne Reims, Prosnes, Suippes, Sainte
Menehould. Une semaine encore, elles s'efforcent de gagner du terrain et, à l'est, atteignent Souain, Hurlus, Ville
sur Tourbe, Vienne-le-Château, ligne sur laquelle elles s'arrêtent le 20 septembre.

Pendant 4 ans, la ligne des tranchées ne bougera plus beaucoup. Et cependant, ce front de Champagne
fera sâns cesse l'objet de communiqués.

Nous empruntons au Général Prételat les lignes ci-dessous ; elles retracent ce que furent ces combats.

... Aussi longtemps que la bataille pour le Pas-de-Calais absorbe nos réserves et nos munitions, la
hampaqne reste calme. Mais aussitôt que le général Joffre estime que la poussée vers la mer est stabilisée, il
·rend ses projets d'offensive et le front de Champagne est le premier auquel il demande un effort.

Après une première tentative, le 20 décembre, que la IV• armée poursuit péniblement et sans gains déci­
. ;usqu'au milieu de janvier où les intempéries la font suspendre, la bataille est reprise le 16 février 1915 au nord-
1 de Suippes, entre Perthes-les-Hurlus et la ferme de Beauséjour. L'armée y engage jusqu'à 13 divisions et s'ar­
i.:~ le 20 mars, dans la position de résistance allemande qu'elle a entamée sur une largeur de 8 kilomètres, mais

,/elle est incapable de percer. Du moins a-t-elle fait 2 000 prisonniers et contribué à reprendre, dit le communi­
.. ;.Jé, la supériorité morale sur l'ennemi.

LA PREMIÈRE BATAILLE DE CHAMPAGNE

Du 20 décembre 1914 au 18 mars 1915, les pertes françaises ont été de 21 500 tués, 55 000 blessés et
16 900 disparus, pour un gain de terrain d'environ 10 km 2, soit 22 morts à l'hectare.

Ces combats de 1915 ont été évoqués de manière saisissante par Louis GUIRAL dans son ouvrage : "Je les
grignote ... " paru chez Hachette en 1965.

PERTHES-LES-HURLUS (cote 200) et BEAUSÉJOUR (Le Fortin) sont les hauts lieux de ces combats.

PERTHES-LES-HURLUS
" LE LIEU OU TU TE TROUVES EST UNE TERRE SAINTE "

" Paroles d'un revenant " Jacques d'Arnoux
Pion. 1925

AU CŒUR DU CAMP DE SUIPPES

Le Monument de la 41 • Brigade
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offensives allemandes de 1918

3St consommé le 18 juillet par la contre-often­
Villers-Cotterets vers l'est et rétablit dès le
e mai, jusqu'à la Marne. '

°' ·ve du 24 juillet: "d'assener à I ennemi, au cours
" • e teurs du front, pour dégager tes oies ferrées
1 1r er du Pas de Calais; si ces résultats sont obtenus

P d .) ensive " (Renouvin, La 1,.. Guerre M ndiale).



lJnfantene a • e 25 se ,,. re ma m, dans de es cond -oos, alheureusement le tem s a chan-
gé dans la nu , la pluie srn ~ e e' ava de I'aviat ne e d la oqression rès pénible. D'autre part, l'assaut est
devenu une ruée deso do n · e qui gêne considéra eme les lrs d'artillerie. es réserves de corps d'armée et sur­
ou d'armée qu'on ta· se e a loc der 1e e tes dMS1ons d'infanterie d'assaut, pour ne pas rater, comme en Artois,
l'occasion d'exploit r la ru ure. son prises sous te eu de l'a illerte e se je en en partie dans les boyaux où elles
se cristallisen . Ce encan , la 1 posl ion en ernle est presque e ièrement conquise e la Ferme de Navarin est
enlevée par la Division Coloniale du général archand. En in de journée, on aborde la 2• posi ion en plusieurs
poins. Elle est a peine defe due d'ailleurs, si ce n'est par ses réseaux de barbelés, à contre-pente, que notre artille­
rie n'a pu détruire.

Le 28, une a aque de la IV• armée fait breche vers la butte de Souain, mais la trouée trop étroite ne peut
être élargie. les 6 e 7 octobre encore, nous prenons pied à Tahure. Mais la bataille est arrêtée: les 11• et IV• armées
ont fait 25 000 prisonnie s et pris 150 canons.

LA DEUXIÈME BATAILLE
DE CHAMPAGNE

Le 25 septembre 1915, les fantassins, coiffés
du tout récent casque ADRIAN, se lancent à
l'assaut des lignes allemandes au son des clai­
rons ou en chantant la Marseillaise ...

Près du village aujourd'hui détruit du MESNIL­
LES-HURLUS, un monument commémore l'as­
saut héroïque de la 41 •brigade (64• et 65• RI).
Cette photo emblématique montre le Colonel
DESGRÉES du LOU brandissant le drapeau de
son régiment, le 65° RI, peu de temps avant
qu'il ne soit tué.

Photo extraite de /'ILLUSTRATION

l'.année 1916, illustrée par les batailles de Verdun et de la Somme, n'est marquée, en Champagne, que
par des combats de détail, très durs mais sans portée, et par de nombreux coups de main qui apprennent à nos
hommes à sortir de la tranchée et ramènent bien des renseignements.

En 1917 en revanche, la partie ouest du front de Champagne est comprise dans la zone où s'est dérou­
lée la grande offensive de rupture qui devait terminer la guerre. Tandis qu' à l'ouest de Reims, l'attaque commen­
ce le 16 avril, à l'est la IV• armée, sous les ordres du général Anthoine s'élance le 17, sous des averses de neige, à
l'assaut des hauteurs de Moronvilliers; elle les atteint après plusieurs jours de combats très durs et les défend vic­
torieusement pendant plusieurs semaines contre les retours offensifs allemands. Mais ces succès de la IV• Armée
ne pouvaient plus avoir qu'une portée limitée, la conquête des observatoires, puisqu'ailleurs, la grande offensive
s'était trouvée arrêtée dès le premier jour.

D'ailleurs, il faut bientôt songer à se préparer à faire face aux offensives de grand style que la disparition
du front russe, du fait de la révolution bolchévique, va permettre aux Allemands de développer sur notre front.
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LES EVENEMENTS DE 1918 SUR LE FRONT OCCIDENTAL
IMPORTANCE DE LA CHAMPAGNE DANS CES COMBATS

t'année 1918 s'ouvre sur de sombres perspectives: les offensives de 1917 ont été meurtrières et sans
résultat; le moral en avait été gravement atteint; la défection russe a donné à l'Allemagne la possibilité de transfé­
rer sur le front occidental des effectifs entraînés qui devanceront nettement l'engagement de l'armée américaine.
Et pourtant, le 11 novembre 1918, l'Allemagne capitulera.

Comment et où la situation s'est-elle renversée au cours de cette année décisive?

LES OFFENSIVES ALLEMANDES DE 1918

Pressé par le temps, profitant de sa
supériorité numenque momentanée,
Ludendorff lance, successivement, quatre
uffensives sur le front occidental. Trois fois,
: · vance allemande sera importante, les

.§es alliées seront mises en déséquilibre
_ péril ne sera que difficilement conjuré.
revanche, la dernière offensive, en
npagne, le 15 juillet, sera un échec cin­
. et immédiat.

Le 21 mars, l'armée allemande attaque
1s la Somme. En 15 jours, elle progresse

, 85 km, fait 90 000 prisonniers et manque
,;) peu la percée à la jointure des armées brl­

.annique et française.

Le 9 avril, dans les Flandres, les
Allemands s'emparent en quelques jours du
Mont Kemmel.

Le 27 mai, c'est l'attaque sur le
Chemin des Dames, face à la VI• armée fran­
çaise qui est restée massée en première
ligne, n'ayant pas respecté la directive tac­
tique du général Pétain qui voulait une résis­
tance en profondeur. Cette armée est bous­
culée. Les Allemands atteignent la Marne en
4 jours. Le 5 juin, Ludendorff arrête son offen­
sive sans avoir percé, mais les réserves
alliées sont entièrement consommées.

OOUUENS
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BELGIQ
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u ~ d Armae

Sentant la victoire à sa portée, à condi­
tion d'agir vite, Ludendorff met sur pied une
nouvelle offensive, qu'il veut décisive :
" l'offensive pour la paix " (Friedensturm), en
Champagne, de part et d'autre de Reims.
Déclenchée le 15 juillet, franchissant la
Marne d'une quinzaine de kilomètres à
l'Ouest, dans la région de Château-Thierry et
de Dormans, mais stoppée dès la ligne de
résistance principale face à la IV• armée du
général Gouraud, cette offensive s'avère immédiatement un échec. 11 est consommé le 18 juillet par la contre-offen­
sive de la x• armée du général Mangin qui débouche de la forêt de Villers-Cotterets vers l'est et rétablit, dès le
2 août, un front de Soissons à Reims, effaçant ainsi la poche créée, en mai, jusqu'à la Marne.

Les offensives allemandes de 1918

LES ALLIÉS PRENNENT L'INITIATIVE

Fort de ce succès, le général Foch décide, dans sa directive du 24 juillet: "d'assener à l'ennemi, au cours
de l'été, des coups répétés, à de brefs intervalles, dans divers secteurs du front, pour dégager les voies ferrées
indispensables aux manœuvres futures et délivrer le bassin minier du Pas de Calais; si ces résultats sont obtenus
avant que la saison soit trop avancée, il envisagera une grande offensive " (Renouvin, La 1"' Guerre Mondiale).
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Le rem,er cou . , e da
décisive : lanc · e le 8 août dans la eg
ce e offensrve co ra,n les 1ema ds a

h.nt;,,r,n111, ..e • nst . .iee. es deja dune efficacite
retancee le 21 août s· ·argissan rogressi ement.

a gne S egfried .

Des 1e 3 se ambre, oc d qui se concre ise sur le terrain fin
sep embre:

- le 26. la IV armee rança se (Got.. avd) et la 1 armee amencame \Pershing) a aquent en Champagne-
Argonne, en re Suippes e la Jleuse, en d n de ézie es sous les ordres du général en chef des armées
françaises, Pe ain.

- le 27, Bn an iques e Fra çais en Picardie, sous les ordres du général en chef des armées britanniques,
Haig, mon en a l'assaut de la hg e Stegir ed .

• le 28, Belges, Bntanmques e Français, dans les Flandres, sous les ordres du roi des Belges, attaquent,
s'emparent d'Ypres et dégagen L111e.

Ce sont ces offensives qui con raindron l'armée allemande à demander l'armistice avant même le déclen­
chement d'une ultime offensive prévue en Lorraine.

Ce bref rappel montre la place éminente de la Champagne dans les événements de 1918 :

· alors qu'au printemps, les positions dé ensives des alliés furent plusieurs fois à la limite de la rupture, le
15 juillet, en Champagne, dans la dernière bataille défensive bien menée, l'armée française brise le
"Friedensturm '' et sonne le glas des espoirs de victoire de Guillaume Il ;

- dans l'offensive convergente déclenchée, à partir du 26 septembre, pour reconquérir nos frontière­
c'est, en Champagne, que se développe l'action spécifiquement française jusqu'aux portes de Sedan.

COMMENT FUT PREPAREE LA DEFENSE DE LA IVe ARMEE ?

Le Général Prételat et le Général Hug étaient respectivement Chef d'Etat-Major et Chef du 3° bureau de
la IV• Armée. Des conférences qu'ils ont faites après la guerre, nous avons extrait les passages suivants que nous
présentons sous la forme d'un entretien.

Q.: En décembre 1917, vous attendiez-vous à une offensive en Champagne?

Gal Prételat: dès le 9 décembre, le Général Gouraud demandait des moyens supplémentaires pour la mise en état
de la 2• position. Puis, le 22 décembre, paraissait la directive n° 4 du général en chef prescrivant une nouvelle
tactique en cas d'attaque : concentration de tous les moyens de défense sur la 2· position en ne laissant à la
défense de la 1 •• que les effectifs strictement nécessaires pour ralentir et disloquer le premier élan de l'ennemi.

Q. : Cette directive fut, dit-on, très contestée par les commandants d'armée et même peu appliquée !

Gal Prételat: cela posa en effet un grave problème de conscience au commandant de IV• Armée. Alors que, depuis
4 ans, toutes les volontés étaient tendues vers la reconquête, mètre par mètre s'il le fallait, du sol de la patrie, une
telle manœuvre heurtait les esprits. Aussi, lorsque le 16 janvier 1918, le général Pétain vint nous l'exposer au Q.G.
de St Memmie, le général Gouraud protesta avec émotion et resta peu convaincu. Je me souviens encore de la
question qu'il me posa, après le départ du général Pétain, en remontant le petit escalier conduisant à nos bureaux :

" Qu'est-ce que vous dites de cela ?
" Je dis, mon général, que je suis enchanté.
" Enchanté ? Entrez... "

Je le suivis dans son bureau. Il avait l'esprit trop clair pour ne pas saisir rapidement les avantages des solutions
prescrites. Je le quittais, une demi-heure plus tard, emportant son adhésion totale aux idées du général en chef.

Q. : L'idée donnée, il semble que l'exécution fut assez simple ?

Gal Hug : Les travaux, déjà commencés en décembre sur la 2• position, sont poursuivis avec ardeur, pendant que
l'état-major travaille pour organiser et prescrire toutes les mesures assurant le secret des préparatifs nous mettant
à l'abri d'une surprise. t'attaque allemande lancée le 21 mars sur le front anglais de la Somme va faire évoluer la
conception. Nous en obtenons de précieux renseignements sur les modes d'action de l'ennemi. En revanche,
6 divisions d'infanterie sont prélevées swr la IV• Arimée qui se trouve ~éduite, début avril. à 8 divisions. toutes en
première ligne.



Face à cette réduction de moyens, nous devons renoncer à "chicaner"• la 1'• ligne pour arrêter ensuite. Il faut
rechercher un arrêt unique ; mais où? Certainement pas sur la 1·• position d'autant que l'offensive du 21 mars, face
aux Anglais, vient confirmer que cette position est bouleversée et ses défenseurs mis en grande partie hors de
combat. La 2• position ne convient plus: la majeure partie de l'infanterie et de l'artillerie sont, en temps normal,
obligatoirement installées en avant de cette ligne pour garder le contact avec l'ennemi. Elles auraient donc, pour
venir participer à l'acte décisif, à entreprendre, peut être au dernier moment et sous les bombardements, un repli
de plusieurs kilomètres dangereux matériellement et moralement. On ne peut y consentir. C'est ainsi que le géné­
ral est amené à choisir ce que l'on a appelé alors : la position intermédiaire, ensemble d'organisations anciennes
auxquelles on ne réservait, jusque-là, aucun rôle essentiel. * *

O. : Comment comptiez-vous profiter de ces quelques kilomètres laissés à l'ennemi ?

Gal Hug : l..'.idée générale est simple : juste avant le déclenchement de l'attaque, le dispositif est reporté sur la
position intermédiaire. Ne restent en première liane que de petits postes bien protégés et armés, capables de
retarder suffisamment l'infanterie ennemie pour qu'elle perde le contact avec le barrage roulant d'artillerie
derrière lequel elle progresse, suivant un rythme fixé à l'avance. Elle sera, alors, accueillie sur la position intermé­
diaire par notre infanterie, nombreuse, ClJUi n'aura pas eu à subir la préparation d'artillerie initiale, mais seulement
le barrage roulant après lequel elle aura eu le temps de se remettre en position.

· · J..e général Gouraud avait-il contience ?

'· Ptételat: Les résultats Gle la nouvelle offensive allemande, déclenchée le 29 mai sur la vie Armée et qui condui­
'·" Allemands jusqu'à la Marne, nous démontra que nous étions dans le vrai. Mais encore fallut-il faire passer
,, conviction dans l'esprit des unités subordonnées. Profondément convaincu de l'importance de ce facteur
~:, le général Gouraud passe les jeurnées précédant la bataille à les visiter pour s'assurer que ses ordres sont

, compris, bien exécutés et pour communiquer toute la foi qui l'anime. t'lnstructlon est menée à chaque

Schéma d'occupation du secteur de Normandie
en période normale

0Moronviller

---~-=~~-·-·-·--· ,., .........
l-\ Po•'/'-·-,. .,,,..-·-

Schéma d'occupation du secteur de Normandie
après la prise du dispositif de combat

IV C.A.

Il apparait clairement que les tirs d'artillerie
et de minenwerfer allemands tomberont dans le vide
entre la première position et la position intermédiaire

ou sur des troupes abritées et renseignées par les postes sacrifiés,
laissés dans le noman's land.

APRÈS LA PRISE DU DISPOSITIF DE COMBAT
Notre artillerie, déployée~ la ligne jntennédiaire

sur des positions abritées, pourra intervenir en pennanence
et avec le maximum de moyens

dans toute la profondeur du dispositif ennemi.
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Le Colon el PRETELAT. Chef d'Etat-Major de la 4' armée
- Châlons, 1918 -

moment possible. Les direc ives sont précises, les préparatifs poussés au maximum, le renseignement recherché
en permanence, l'artillerie nombreuse mais muette, donc non localisée. Début juillet, c'est toute !'Armée qui a
confiance dans la tactique choisie et dans l'issue de la bataille.
Et l'ordre du jour adressé le 7 juillet, aux soldats français et américains de la IV• Armée proclame cette foi en la
victoire.

Q. : Tout reposait sur un repli décidé au bon moment. Quelle chance providentielle que ces prisonniers faits i.
14 Juillet au soir!
Gal Hug: Le général Gouraud s'est réservé de donner, seul, l'ordre d'occuper la position de bataille. Il s'agit de
donner à bon escient. L'aviation, très active pendant toute cette préparation, décèle les préparatifs que l'enne
fait de son côté. Mais il fallait des renseignements précis que seuls pouvaient donner des prisonniers. Le 8 juin.
général écrit : " il es nécessaire, pour pouvoir changer de garde, d'être prévenu de l'imminence de l'attaque ... d'cu
il résulte que la sûreté de l'armée ne peut être basée, dès que l'attaque est possible, que sur la capture quotidien­
ne d'un prisonnier au moins par front de division".
Vous voyez que le coup de main du 14 juillet n'est pas uniquement dû à un sourire de la déesse aux yeux bandés !

• créer des chicanes : en aménageant le terrain par des obstacles et en interdisant certaines tranchées par l'utilisation d'ypérite ...

• • à peu de choses près, les positions qui furen celles du départ de l'attaque du 25 septembre 1915.

DISPOSITIF DES TROUPES FRANÇAISES ET ALLEMANDES SUR LE FRONT DE CHAMPAGNE LE 15 JUILLET 1918

1 ~ ARMÉE
( G~ VON MuoRA)

En

III~ARMÉE
( G~VON E1NEM)

10 Divisions

Légende
,.,.. Po11C1on

.····x•~ Pos,t,on inurm,:d1~1n ,

.,....... _.,, Seconde PoJ1!1or,

IV C.A.
GL Pot-n

2 O.B.R. 1 O.B.R. 88 O. / 7 O. :

''.'':'

!ahure ./

// /,/ 228 O. 33 D.R.

·~~,. i .~~. ! ! . ----_...·····•'Soùalri::-~~"' / ~ ~ :I!"\~. j
13 0.1. i ~~ D 1.,~., !

• 1 S: Souain ! S'. Trou Bricotl':1 ¾ ,0-\..f. .
\-. Sr Esp ranc~_...,.-.-. .1----·~·-•-._....-·-·~·-·,._.,,. ,. ~ ii°sïi("" /

'-., !Y..-· '·, S: Balcon i

-Mourmelon 4;-;.;.:{ . ·,.,viïi-EA~·-·-· ..l-
16 0.1. G~ Hüv o· 01ssEL

ive ARMÉE - G ~ GOURAUD Echo lie. ' .
Dans cette bataille, 7 divisions françaises et une division américaine ont arrêté l'effort de 15 divisions allemandes appuyées par 10 autres.

Abréviations : unités alliées Dl : Division d'infanterie
unités allemandes DG : Division de la Garde, DB : Division Bavaroise, DCP : Division de Cavalerie à Pied,

DR : Division de Réserve, DRG : Division de Réserve de la Garde, DEG : Division d'Elite de la Garde, etc.
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LA BATAILLE DU 15 JUILLET 1918
Extrait de " Gouraud " de Pierre Lyautey

Le 14 juillet, à 21 heures, un coup de main de
170 hommes du 366• Régiment d'infanterie, sous
les ordres du Lt Balestié, ramène 27 prisonniers qui,
après quelques moments d'hésitation, annoncent que
les troupes d'attaque sont en place, que la prépa­
ration d'artillerie commencera à minuit dix et que
l'assaut partira à quatre heures quinze.

La nouvelle arrive à Châlons à 22 heures. La minu­
te est angoissante. Faut-il abattre notre jeu et révéler
notre artillerie de renforcement gardée jusqu'ici corn­
r,lètement muette ? Perdre le bénéfice de plusieurs

·11aines de préparation ? Et, devant notre contre­
oaration d'artillerie, l'ennemi ne renoncera-t-il pas
)n attaque?

,Jeux motifs vont déterminer la décision du
.éral : donner à l'adversaire l'impression que la

· rise est manquée et à nos troupes, la certitude
· ous avons l'initiative de l'action.

Gouraud donne à 23 heures l'ordre d'éxécuter la
contre-préparatlcn d'artillerie. Les 328 batteries de
!'Armée partent en contre-offensive. Les canons enne­
mis sont pris à partie. La contre-préparation arrose le
No Man's Land et toute la région comprise jusqu'à
1 500 mètres à l'intérieur des lignes ennemies.
Pendant ces trois-quarts d'heure, on devine les senti­
ments de Gouraud. Avait-il vu juste ?

Quand à minuit dix, le premier obus de la prépa­
ration allemande tombe sur l'usine électrique de
Châlons et plonge son Quartier Général dans l'obs­
curité, Gouraud reçut ce coup de canon avec un sin­
gulier plaisir. La bataille du 15 juillet venait de com­
mencer.

La première position est devenue intenable. Les
points d'appui sont écrasés par la masse et la densité
des feux. Le terrain est couvert de fumée et de pous­
sière.

Mais la position intermédiaire, comprise seulement
dans les tirs sur zone, n'est pas soumise à un tir sys­
tématique, aussi les défenseurs qui sont dans des
abris ou des tranchées étroites ne subissent-ils que
des pertes légères. Les batteries repérées sont prises
à partie, mais les batteries muettes, les batteries de
renforcement et celles qui avaient changé de position
la veille, souffrent peu du bombardement.

A 4 h 15, l'ennemi s'élance pour le " Frienden­
sturm ", l'assaut de la Paix. Le plan de Ludendorff est
grandiose : faire tomber Reims et sa montagne en
enfonçant le front de la 4 • Armée, atteindre la Marne
de Dormans à Châlons, la franchir, par une manœuvre

enveloppante, se rabattre sur Paris isolé de ses
Armées de l'Est.

t.:infanterie s'avance en trois vagues de tirailleurs
précédées de mitrailleuses légères, de cisailleurs,
parfois de lance-flammes. Ces vagues sont suivies par
de petites colonnes par un, en arrière desquelles vien­
nent d'autres colonnes.

Les petits-postes demeurés en première ligne
signalent l'attaque par fusées, par pigeons ou par
téléphone. A coups de fusils, de grenades, de
mitrailleuses, ils forcent les fantassins à quitter la
plaine et à s'enfoncer dans les boyaux.

Retardée par le combat dans la première position,
l'attaque allemande perd alors le contact avec son
barrage roulant qui, filant suivant son horaire, passe
au-dessus de la ligne intermédiaire pour aller se fixer
en arrière. Le rôle des postes avancés est capital.
A l'ouvrage Chardoillet, dans le secteur de Tahure, le
Lt Gouin ouvre l'enveloppe " A n'ouvrir qu'en cas
d'attaque", et lit les ordres : "Signaler l'attaque et
l'avance ennemie. La retarder par tous les moyens
possibles, Tenir la position coûte que coûte jusqu'à la
mort. En cas de réussite, la plus haute récompense
sera décernée à l'officier commandant la position ; en
cas d'échec, ce dernier sera traduit en conseil de
guerre."

C'est donc entre 7 et 8 heures du matin seulement
que l'ennemi aborde la position intermédiaire.
Comprenant une parallèle principale, une parallèle de
soutien et une parallèle de réduit, elle est armée de
36 mitrailleuses par 2 kilomètres, chacune ayant un
approvisionnement de 10 000 cartouches.

Tantôt les colonnes attaquent par les boyaux et se
heurtent à nos barrages, tantôt elles se déploient en
utilisant les trous d'obus, mais les mitrailleuses et les
fusils-mitrailleurs les rejettent dans les boyaux où com­
mence la lutte à la grenade et au V.B. *

Devant le 109• d'infanterie, par exemple,
!'Allemand se présente en petites colonnes s'infiltrant
par les boyaux. Nos grenadiers contre-attaquent,
s'emparent des mitrailleuses légères, enlèvent sur les
morts les graphiques des barrages roulants. Nos
hommes ont le moral exalté par les préparatifs de la
défense. Electrisés par l'idée d'une revanche à
prendre, ils se découvrent, montent sur le parapet
pour lancer leurs grenades. Démoralisés par les
pertes dues à nos mitrailleuses, décontenancés par

• Tromblon lance-grenades VIVIEN-eESSIERE
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ce e énergique e vigoureuse a. itude,
ligne cont inue de groupes de corn se f a
mu uellemen , les Allemands sa d S s la

ceux-ci sero finaleme

Le tir des m· railleuses est sr I ense q 'on
personne en te rain découve a une dls a e de
1 200 mètres de notre ligne. les mo iers o permis
de battre les replls de erram, les nves e les I ts des
ruisseaux.

Des ba erles attelées en colonne de route, des uni­
tés d'infanterie en orrnations denses, apparaissent
en arriere, souven en vue de nos observa oires. Des
groupes a cheval pitonnen les monts. Un parc d'ar­
tillerie est en mouvemen . Ces unités de réserve
marchen en vertu de leur horaire e pensent atteindre
la Marne. Prises sous le feu violent de nos canons,
elles sont dispersées et n'exécutent aucune attaque.

e
iem est dé n ivement loque sur out
on de a aille fi ée par Gouraud est

res de l'après-midi, le Cd Boucher, com­
mandant !'Aéronautique de l'Armée, en l'air depuis
le ma m, ren ra· à Châlons et pouvait annoncer que
l'assaut étai défin· ivemen brisé. Gouraud aura alors
l'elégance d'envoyer à l'un de ses frères d'armes les
renforts qui devaient lui parvenir à 4 heures. La bataille
é a· gagnée. Châlons é ait sauvé.

Dans son ordre aux soldats de la 4• Armée,
Gouraud proclame :

" Dans la journée du 15 juillet vous avez brisé l'ef­
fort de 15 divisions allemandes appuyées par 10
autres. Elles devaient d'après leurs ordres, atteindre
la Marne dans la soirée, vous les avez arrêtées net là
où nous avons voulu livrer et gagner la bataille. C'esc
un coup dur pour l'ennemi. C'est une belle [ourne-.
pour la France ".

Le 14 juillet 1918 devant la Butte de Souain
"Le vide du champ de bataille avant la tourmente •

Photo prise à 3 km Nord-Est de Souain "Aux Clos/ois "
Nous faisant face, le Capitaine AGOSTINI

Cdt la 7' Compagnie du 21 R.I., unité placée en poste avancé
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TÉMOIGNAGE D'UN COMBATTANT
D'UN POSTE AVANCÉ

Alexandre Ouveau (classe 1916), cultivateur à Varrains - Maine-et-Loire - Médaille Militaire Croix de Guerre,
blessé de guerre a écrit ses "Souvenirs d'un prisonnier évadé ". En voici les premières pages.

Dans la nuit du 14 au 15 juillet 1918, le 366' Régiment
d'infanterie (132' Division) se trouvait au Mont-sans-Nom, situé
à l'est de Moronvilliers.

Les premières et deuxièmes lignes ayant été évacuées sur
l'ordre du Quartier Général, la 19' Compagnie occupait de ce
fait la première position.

La préparation d'artillerie de l'offensive allemande de
Champagne commença à minuit. Le soir même, un coup de
main de nos grenadiers de bataillon, ramenant 28 prisonniers,
avait permis d'en déterminer l'heure exacte. J'avais vu la
Somme, la cote 304 à Verdun et le Mont Cornille!, où nous
avions organisé le secteur après une avance de nos troupes,
mais jamais je n'avais traversé un enfer pareil.

Au fond de notre sape, le bombardement faisait tout trem­
bler, l'oscillation et le déplacement d'air étaient tellement inten­
se qu'il était impossible de conserver une lumière. Masqués
contre les obus à gaz qui tombaient à profusion, nous respi­
rions difficilement. Les ouvertures furent obstruées plusieurs
fois par les obus, et il nous fallut dans l'obscurité, déblayer les
éboulements avec des outils que nous avions eu la précaution
de conserver à l'intérieur. Le caporal de garde, à l'entrée, y
fut même sérieusement blessé, quelques instants après qu'il
m'eut relevé. Je fus donc obligé de reprendre ma place.

I'attaque se déclencha à 4 heures du matin. Quand j'aper­
çus les fusées lumineuses annonçant l'approche de l'ennemi,
j'avertis le lieutenant qui nous fit tous sortir et nous dit qu'il
fallait aller occuper nos postes de combat. Minute angoissante,
celle de la séparation, où chaque homme se demande s'il
reviendra et si jamais il reverra ses camarades. Mais celà ne
dura qu'un instant, et tout le monde partit courageusement où
le devoir l'appelait.

Nous marchions sur le terrain à découvert, car tout était
bouleversé. J'étais désigné pour occuper un poste de grena­
dier, à l'extrémité de l'îlot de résistance, près d'un boyau de
communication par où les Allemands devaient fatalement pro­
gresser, et je devais les empêcher de passer. J'avais pris avec
moi un de mes hommes d'escouade, nommé Terreng, qui était
du midi de la France, et dont j'étais parfaitement sûr.

Quelques instants après notre arrivée, nous aperçûmes les
ennemis dans la tranchée et nous commençâmes à leur lancer
des grenades. Voyant qu'ils ne pouvaient avancer, car nous

avions à proximité beaucoup de caisses de munitions que nous
balançions sans arrêt, ils mirent leurs mitrailleuses en action et
nous criblèrent de balles. Elles nous rasaient la tête, mais nous
continuâmes toujours à lancer des grenades sans nous mettre
complètement debout. Prévenu par téléphone, un canon
d'accompagnement d'infanterie nous arrosa copieusement de
plusieurs rafales d'obus, sans nous atteindre. S'apercevant
qu'ils ne pouvaient nous réduire, ils s'efforcèrent de nous
tourner.

Au bout d'un certain temps, nous n'entendions plus rien
derrière nous ; le tir de nos camarades s'était arrêté, et nous
nous demandions ce que cela voulait dire. Ennuyés nous déci­
dâmes qu'il était urgent d'aller voir ce qui se passait. D'ailleurs
nous ne voyions plus rien devant nous et, pendant que Terreng
continuait à veiller, j'allais donc me renseigner à mon chef. Le
lieutenant me dit que nous avions rempli notre mission, mais
que malheureusement les " boches " avaient pu réussir à
s'infiltrer à droite et à gauche de notre position, qu'en passant
ainsi de chaque côté ils nous avaient cernés, qu'ils avaient
même dû capturer les troupes situées à l'arrière. Pendant notre
conversation les balles sifflaient toujours, et l'une d'elles qui
m'était certainement destinée, car on devait m'apercevoir de
loin, vint frapper en pleine bouche un soldat qui avait la tête
hors de la tranchée. Je fis donc demi-tour pour avertir Terreng
de ce qui avait eu lieu, et nous nous repliâmes vers nos cama­
rades à travers le terrain labouré et les réseaux bouleversés. Il
est vraiment extraordinaire que, pendant toute cette action,
nous ne fûmes pas blessés.

A 5 h 30, complètement encerclée et submergée, notre
demi-section fut faite prisonnière. On nous fit signe de nous
rendre vers les lignes ennemies, et on nous envoya ainsi de
groupe en groupe, mais sans escorte particulière. C'est avec
un grand dépit qu'il me fallait obéir aux ordres brefs et iro­
niques de toute cette soldatesque arrogante.

Notre marche vers l'arrière ne fut pas aisée, car il fallait tra­
verser les tranchées éboulées et garnies de fils de fer barbelés.
De temps en temps, on rencontrait des troupes de renfort. Il y
avait beaucoup de jeunes soldats et leurs maigres mines nous
indiquaient, déjà, que chez eux il fallait se serrer la cein ure...

Nous passons près de leurs batteries d'artillerie, tous les
servants sont occupés à tirer ; certains nous interpellen aux
cris de : " Nach Châlons, ach Parts... ".
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LA 42e 0IvIs10N AMERICA ,e I RAINBOW 01v1s10N"
dans la bataille du 15 au 18 juillet 1918

La 42 Drvis1on é an ormée de da
Columbia, son insigne, l'arc e c e , rao

nance de a Garde a lonare de 26 Etats et du District de
bo Division,..

Commandée pa le a}or Gérera Cha es . eno er a ·ec comme chef d'Etat-major le Brigadier
Général Douglas v1ac A nur, e!le es a lée e deux Bngades, les 83 e 84 composées respectivement des
165", 166 , 167 e 168 R · g1men s d' nfan e ie e d'une Bngade d'artillerie, la 67•.

Le 2 juille11918, elle est m se à la dispos ion de la IV Armée et rattachée au 21• Corps d'Armée qui occu­
pe la zone située de pa e d autre de Souain, en re Perthes a l'est et Saint Hilaire le Grand à l'ouest. Elle est immé­
dlatemen employée au renforcemen de la pos ion intermédiaire et de la 2• position.

Le 14 juille , les unités occupent les emplacements suivan s: P.C. à la Crête Niel au centre du "Camp de
Châlons" (actuellement Camp de ourmelon) - 165• R.I. dans la région de la Ferme de l'Espérance, au sud
d'Auberive - 166• R.I. autour de Saint-Hilaire-le-Grand - 167• R.I. à Souain - 168• R.I. dans la région du "Bois de
Spandau" à l'ouest de Pe hes.

Au moment de l'attaque allemande, 6 compagnies sont engagées sur la ligne intermédiaire, un détact.
ment se trouve même en poste avancé au nord de l'actuel "Calvaire du Père Doncœur". Ces unités recoivent . ,
choc de plein fouet. Les bataillons de soutien, envoyés en renfort, tiennent bon et, par leurs contre-attaques, rr:&i·
tiennent l'intégrité de leurs positions.

La "Rainbow Division", au prix
de 1638 tués et blessés, a montré sa
vaillance. L'héroïque sacrifice de ces
jeunes soldats, venus avec enthousiasme
d'autre-atlantique, est rappelé à notre
mémoire par la plaque de marbre apposée
sur la paroi sud-est de la crypte du
Monument de Navarin.

Le 19 juillet, la 42• Division est
retirée du front de la Champagne pour se
reconstituer et participer à l'offensive fran­
co-américaine de l'Ourcq, dans la région
de Fère-en-Tardenois (28 juillet - 2 août
1918).

Elle terminera la guerre près de
Sedan (6 et 7 novembre 1918).

CHALONS
Fin juillet 1918

Défilé des troupes
ayant combattu le 15 juillet.

Les Américains
de la "Rainbow Division"

Le défilé, musique en tête,
arrivant à l'actuelle place Foch,
devant /'Hôtel de Ville.
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APRES LA BATAILLE ... COMMENTAIRES

"On ne dira jamais assez que la France a éte sauvée en Champagne le 15 juillet 1918. C'est
une date sacrée, la grande bataille gagnée contre les Armées de l'Empire jaune et noir... On ne pouvait
plus rien sacrifier et tout allait se décider entre Châlons et Reims. Une tactique géniale sauva le Pays qui
attendait", a écrit Léo Larguier, écrivain combattant, dans un article relatant les combats de juillet 1918.

On peut penser qu'il ne s'agit là que d'une "envolée lyrique", d'un effet de style ... Plus sobre­
ment, le 20 juillet 1918, le général Mangin, au plus fort de la contre-offensive qu'il a déclenchée le 18,
prend la peine d'écrire à son "vieux camarade d'Afrique", le général Gouraud, ces quelques lignes:
"Mon vieil ami, il est bien plus facile d'attaquer que de défendre et c'est vous qui avez eu la plus lourde
tâche dans cette bataille engagée le 15 juillet. Sans vous, toutes les ressources des Armées alliées
étaient absorbées une fois de plus pour colmater une nouvelle poche et nous étions, une fois de plus,
réduits à l'impuissance. L'atfaire commence assez bien de mon coté ... "

La bataille du 15 iuillet 1918 a bien été le tournant de la Guerre.

D'ailleurs le 21 juillet le général Gouraud est convoqué en gare de Châlons à 6 heures par
.ienceau, qui l'embrasse avec une vive émotion.

Le 23 juillet, c'est le général en chef, Pétain, qui vient féliciter le Commandant de la IVe Armée:

"Quelle récompense voulez-vous pour vos troupes ? "

"Mon général, une citation par régiment attaqué. "

" C'est trop ! "

"Non, tout le monde a tenu comme un mur, je ne peux faire aucune distinction ! "

Les régiments ont eu leur citation et, pour beaucoup d'entre eux, c'était le droit au port de la
fourragère.

Fin juillet 1918 • Chalons

Les drapeaux nouvellement décorés •
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Le Général Gouraud,
au milieu de ses admirables poilus,

braves parmi les braves,
qu'il vient de décorer.

Le général Gouraud dit alors au général Pétain : "Voulez-vous voir les « poilus » eux-mêmes ?

"Je n'ai pas le temps... "

Il insiste et conduit le commandant en chef dans un baraquement de bois...

Devant lui, le long des murs, étaient rangés, dans l'ordre de bataille, deux hommes et un
caporal ou un sous-officier appartenant à chacun des régiments, dans leur tenue de guerre encore
toute poudreuse, le visage creusé, les yeux droits plantés sur le général. Spectacle émouvant.

L.:admiration et la reconnaissance que portait le général Gouraud à ses "poilus" ne peut en être
mieux traduite que par ces lignes, empruntées au texte du discours qu'il prononça lors de l'inauguration
du Monument de Navarin, en 1924:

" 0 Mes braves soldats ! « Poilus » qui comptez une, deux, trois, quatre années de guerre, qui
avez connu tant de fois le choc déprimant des bombardements, les "marmitages" comme on disait et
l'impression poignante de l'heure H, quand il fallait sortir de la tranchée à découvert dans les rafales
d'obus et de mitrailleuses, et vous, jeunes classes qui étiez venues combler les vides, reformer les rangs,
vous r::,articulièrement, admirable classe 1918: tous braves, fermes, décidés, confiants, de cette admi­
rable confiance qui, du chef au soldat, nous avait ancré dans la conviction qu'on avait bien pu être
enfoncés ailleurs, mais qu'on ne le serait pas en Champagne ! "

Colonel N. Méry
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L'OFFENSIVE VICTORIEUSE DE LA IV0 ARMÉE
LA BATAILLE DE SOMMEPY

26 septembre 1918

Qui mieux que le Général Henri Gouraud lui-même pouvait relater l'offensive victorieuse de la
tv• Armée déclenchée te 26 septembre 1918 et qui s'arrêtera le 11 novembre a la Meuse, de Charleville­
Mézières à Sedan.

Plan extrait de "La guerre racontée par nos Généraux" (Libr. Schwarz)- Dessin Trinquier

Trois jours après la bataille du 15 juillet, le général Mangin et le général Degoutte menèrent, dans le
flanc des armées allemandes enfournées dans la poche de Château-Thierry, cette rnagnitique offensive qui
pénétra le premier jour de 10 kilomètres dans les lignes allemandes, captura 17 000 prisonniers et 300 canons,
et ce fut le début de ces attaques acharnées et victorieuses qui nous conduisirent jusqu'à la victoire ...

Le Maréchal Foch, ne voulant pas laisser à l'ennemi le temps de refaire ses troupes et de déplacer
ses réserves, allait continuer à frapper à coups redoublés sur divers points du front. Le 26 septembre, c'était
le tour de la IV• Armée: elle recevait pour mission de briser le front de la Suippes à l'Aisne, avec pour objectif
lointain la Meuse, entre Sedan et Mézières; tandis qu'à sa droite, en liaison avec elle, l'Armée américaine sous
les ordres du général Pershing attaquerait l'Argonne.

Le morceau était dur à enlever : la ligne des Monts de Moronvilliers, Navarin, les buttes de Souain,
de Tahure, du Mesnil, la Main de Massiges, et d'autre part les photographies d'avion nous avaient révélé,
derrière ces hauteurs qui nous bouchaient la vue depuis quatre ans, un front fortifié d'une grande profondeur,
et de fait nous y trouvâmes des abris en béton sur le chemin de Liry à Orfeuil, à 15 kilomètres de la première
ligne.

Aussi, les moyens furent-ils considérables: 7 corps d'armée, comprenant 24 divisions avec
1200 pièces lourdes. Toutes ces troupes furent concentrées avec les plus grandes précautions pour nous
ménager les bénéfices de la surprise.

Le 26 septembre, après 6 heures de préparation de nuit, l'assaut est donné: toute la ligne des buttes
est enlevée, de Suippes à l'Aisne, dans un élan magnifique.
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A gauche, le 1i:1 Co g éral
11· Corps (général Praxj avec les 151 22'
les ordres du général Spire, reprend avarin.

Plus à droite, le 21 Co (ge
2· Corps (général Phmppot) 1 le 9' Co ge érai Ga
Mesnil et franchissent le fossé de la Dormo e: e 38
ouvrages de la 'v1ain de assrqes et ole. a ec la
liaison avec la r Armée arnencame da s !'Argon e.

t'attaque progresse avec succes les Jou s suivants. os artilleurs réussissen , dans ce terrain coupé
de 1ranchées et de boyau , à a1 e suivre leurs ba eries grâce aux matériaux réunis à l'avance. Le 28, les
contre-attaques ennemies son repoussées. e 29 e le 30, l'avance continue jusqu'à Aure et Marvaux au
centre, e à droite dans la vallée de l'Aisne.

Is1 ns app te l'attaque du
, une division de bretons qui, sous

are de la e de Souain e du mont Muret· le
er- Iessis) dépassent les buttes de Tahure, du

Cor s (général de Mondésir) prend les redoutables
di ion de cavalerie à pied, la vallée de l'Aisne en

Nous avons pénétré de 10 krlomètres, nous sommes au cœur de la zone que l'ennemi appelle "zone
de grands comba s ". (Cependan , Ludendorff écrit dans ses Souvenirs : "le 28 septembre, nous tenions nos
lignes à l'exception de quelques rectifica ions de terrain effectuées conformément à nos plans ... ". Ne recon­
naissez-vous pas ici le style des communiqués allemands? "Ces rectifications de terrain" ramèneront en
quelques semaines l'Armée allemande de l'autre coté de la Meuse).

Tandis que le centre et la droite progressent, à gauche, les 14• et 11• Corps, sont accrochés dans la
vallée de la Py, devant le terrible glacis de No re-Dame-des-Champs. Pour faire tomber cette résistance. :e.
3 octobre, une attaque est lancée avec la 22• division à gauche, la 167• division à droite, encadrant au centre
la 2• division américaine (général Lejeune), qui comptait la brigade des "Marines", déjà célèbre par les
combats du Bois Belleau. Cet assaut, mené à fond avec des chars d'assaut, enlève la crête: Blanc Mont,
Médéah, Orfeuil, et les effets en sont immédiatement considérables : non seulement la résistance de Notre­
Dame-des-Champs tombe, ainsi que toutes les positions allemandes jusqu'à la Suippe, mais dès le 5, l'enne­
mi évacue les Monts de Moronvilliers et le massif de Berru Nogent-l'Abbesse, dégageant ainsi complètement
Reims; et le 4• Corps (général Pont), ainsi que le 14•, se portent à la hauteur du reste de !'Armée.

Il s'agit maintenant d'accentuer la défaite de l'ennemi, de le déloger de ses dernières positions. C'est
encore l'occasion de durs combats auxquels prend part la 36° division américaine (général Smith).
Particulièrement autour de Saint-Etienne-à-Arne, où se distingue encore la 22• d'Orfeuil, glacis devant lequel
les braves soldats du 21• Corps vont jusqu'au corps à corps, et de Monthois, la bataille continue ardente
jusqu'au 10 octobre. Nos divisions sont retirées du feu après quelques jours de combat, mais doivent rentrer
deux et même trois fois dans la lutte. Enfin, dans la nuit du 10 au 11 octobre, !'Armée recueille le fruit de son
courage et de son opiniâtreté: !'Armée allemande est obligée de se retirer derrière l'Aisne. En deux jours, nous
bordons la rivière, délivrant les populations abandonnées par les Allemands dans leur retraite et libérant
36 villes et villages.

Ce n'est pas le moment de laisser l'ennemi se reprendre, et il importe de donner la main aux
Américains de l'Argonne. Dès le 14, le 38• Corps franchit l'Aisne dans la région de Mouron-Olizy. Il se main­
tient malgré de violentes contre-attaques et se relie à !'Armée américaine vers Grandpré. Le 18, le 9• Corps,
avec la brigade Tchécoslovaque, passe, dans la région de Vouziers, l'Aisne élargie par des barrages de
l'ennemi et présentant un plan d'eau de 1200 mètres. Il est contre-attaqué à Chastres, à Vandy, à Terron; les
ponts de Vouziers, que construisent nos braves sapeurs, sont couverts d'ypérite, mais le 9• Corps tient bon et
élargit la tête de pont.

Le 1•• novembre, les 14•, 9• et 38• Corps exécutent une attaque d'ensemble avec objectif: le Chesne.
Si l'attaque réussit aux ailes, elle échoue au centre; et cependant, dès le lendemain, l'ennemi est en retraite
vers le nord. Son dernier effort est brisé.

Ainsi, la capacité de résistance allemande qui avait été de quinze jours en septembre-octobre, était
tombée à un jour au début novembre.

Dès lors, ce n'est plus le combat; nos troupes avancent sans trouver de résistance sérieuse, en
liaison à droite avec la 1•• Armée Américaine; et le 8 novembre, l'Armée bordant la Meuse entre dans Mézières
dont l'ennemi, en se retirant, bombarde et brûle l'hopital, et dans les faubourg de Sedan. Le 9, les troupes du
9• Corps entrent dans Sedan; le 10, la 165• division (général Boichut) passe la Meuse sur des moyens de
fortune, s'établit sur la rive droite, est contre-attaquée par la Garde Prussienne et tient.

La honte du 1•• septembre 1870 est effacée.
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LA BATAILLE DU BLANC MONT
3-9 octobre 1918

(2" Division d'infanterie Américaine)

2d Division with French Fourth Army, Oct. 2-10, 1918
71st Brigade. 36th D1v1s1on Allached Octotwr 6 g,

1r. ;
E.Jl
If

N

Orleuil

Durant la nuit du 1 ., au 2 octobre 1918,
la 2• Division d'infanterie (Major Général
John A. Lejeune, du Corps des Marines)
prend la relève de la 61 ° Division française,
juste au nord de Somme-Py. La 4• Brigade
des Marines (Brigadier Général Wendel!
Neville) occupait la ligne de front. La
3• Brigade d'infanterie {Brigadier Général
Hanson Ely) restait en réserve au sud de la
ferme de Navarin. L'artillerie de la 61 • D.I.
restait en ligne, renforçant l'artillerie de la
2° D.I.

Le 2 octobre et durant la nuit du 2 au
3 octobre, la 2e D.I. était engagée dans le
nettoyage de la Tranchée d'Essen en pré­
paration pour une attaque le 3. Après une
courte mais solide préparation d'artillerie, la
division attaquait à 5 h 50, le 3 octobre, sou­
tenue par un barrage roulant, des chars fran­
çais et un escadron de l'aviation française.
L'.objectif était la route de la colline Médéah
à Blanc Mont. Sur la gauche se trouvait la
4• Brigade des Marines attaquant avec le
6• Régiment de Marines et suivi par le §•.
Sur la droite se trouvait la 3° Brigade
d'infanterie qui , durant la nuit s'était dépla­
cée dans sa position d'attaque. Elle attaqua
avec le 9• R.I. suivi par le 23° R.I. A 9 h 30
les t- et 2• Bataillons QU g• R.I. avaient
atteint leur premier objectif. A leur gauche
le 2• Bataillon du 6• Régiment de Marines,
avec sa compagnie de mitrailleurs et

12 chars français suivi par le 1"' Bataillon et également 12 chars français et une compagnie de mitrailleurs et dans
une troisième vague le 3• Bataillon, avançait rapidement pour atteindre ses objectifs. Durant cette avance, il était
nécessaire pour le 3° Bataillon et les trois bataillons du 5• Régiment de Marines de manœuvrer à l'ouest afin de
couvrir une brèche qui s'était formée entre la 2• Division de Marines et la 21 • Division Française. Ces bataillons à
priori bloqués attaquaient ensuite par l'ouest afin d'éliminer un point de résistance allemand sur le contrefort est
de la Colline Helenen, dénommée par les Américains" Essen Hook ". A 11 h 30, la 2• D.I. avait atteint son objectif
sur le Blanc Mont et mis en place des sentinelles dans les avant-postes de ce secteur.

..----,,, Line of Relief -- Front Line ---- Gap in Une
-xx- Division Boundary -x- Brigade Boundary

This area is abou half-co ered !fi h pme woods

A 15 h, le Général Lejeune ordonnait aux brigades de reprendre l'attaque pour atteindre la ligne s'étendant de
la Ferme de Scay à la route du Blanc Mont à Saint Etienne à Arne, un kilomètre au sud de ce village. A 17 h 30, le
23' R.I. se rassemblait pour l'attaque, qui fut lancée à 19 h. Cependant les bataillons de Marines n'ayant reçu cet
ordre qu'entre 19 et 20 heures ne purent attaquer que le matin suivant.

Dans l'ensemble, les unités du 23" R.I. avaient pu s'avancer de 1,5 kilomètre et avaient dû s'installer dans cer­
taines anciennes tranchées d'entraînement allemandes, tout en défendant leurs flancs exposés.

Le 4 octobre l'attaque continuait, mais sans grand succès et la 3• Brigade du Général Ely était maintenue occu­
pée à combattre de féroces contre-attaques allemandes. A la tombée de la nuit, les Marines avaient chassé toutes
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tes roupes ennemies de e

La 2• Division a cap uré 2 011 riso ·e s. 25 ca ons, 332 rrrtra · euses, 20 mortiers de tranchées, 6 canons an i­
char et une large qua dé de mun ions. E'le a ardu 209 01 iciers e 4 764 hommes.

Brigadier Général
John Wilson Donaldson

L'attaque du BlancMon a •eappuyéepar des unités de chars

Soldats de la 2' Division servant un canon de 37 mm
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LES UNITES D'AFRIQUE EN CHAMPAGNE

Toutes les colonies françaises furent mises
à contribution et les troupes " indigènes "
furent nombreuses sur le front français.

Durant l'hiver 1914 -1915, le 1., Corps
d'Armée Colonial (C.A.C.) tient le secteur de
Beauséjour - Main de Massiges au prix
de lourdes pertes.

Lors de l'offensive du 25 septembre 1915,
16 Régiments Coloniaux, comprenant
10 Bataillons de Tirailleurs Sénégalais et 13
Régiments de Zouaves et Tirailleurs sont
engagés.

En avril-mai 1917, 10 de ces mêmes
Régiments participent à la conquête des
•. 'onts de Moronvilliers.
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Ce monument en Bronze a été envoyé à la fonte en 1943 par les Nazis.
\.ors de la bataille du 15 juillet 1918, il n'y a Il a été remplacé ultérieurement par une simple stèle.

.funités " coloniales " sur le Front de la
· rmée, Elles ne sont pas pour autant absentes des combats en Champagne puisque Reims est sauvé par le 1 •• Corps
.ée Colonial (C.A.C.) au sein duquel sont engagés 9 Bataillons de Tirailleurs Sénégalais.

26 septembre 1918, il y a 8 Régiments " africains " au sein de la IV• Armée.

LES TROUPES ALLIÉES

Le récit de la guerre en Champagne ne peut être
complet si la présence des Alliés n'est pas rappelée.

La couverture de cette plaquette leurs rend un hom­
mage en représentant, à la droite d'un " poilu " français
trois soldats polonais, tchèque et américain, et à sa
gauche, un Russe et un Italien.

Les combats de ces troupes alliées ont fait l'objet
du bulletin de Juin 1982. Rappelons les secteurs où ils
combattirent.

Le corps expéditionnaire russe

Le Prince S. Obolensky, président de l'Association du
Souvenir du Corps Expéditionnaire Russe en France,
a relaté l'épopée de ce corps expéditionnaire dans le
bulletin de juin 1996.

A l'instruction au camp de Mailly à partir d'avril 1916,
les deux brigades russes sont engagées en Champagne
en 1916 et 1917. Après la révolution russe, certains for­
ment la " Légion Russe " qui combat héroïquement jus­
qu'à la fin de la guerre au sein de la Division Marocaine.

Sa nécropole est à Saint Hilaire le Grand.

Les Américains
Après l'engagement des Etats Unis aux côtés des

alliés, quatre divisions américaines combattent dans les
rangs de la IV• Armée, la 93• et particulièrement le 369•
R.I.U.S., dès avril 1918 , la 42• (Rainbow Division) enga­
gée en juillet, la 2• en septembre et la 36• en octobre.

Le bulletin de juin 1998 a été consacré à la 93•, cette
plaquette rappelle les faits d'armes de la 42° et de la 2•.

Plusieurs monuments marquent les lieux d'action de
ces unités, en particulier celui de Blanc Mont.

Les Polonais

En France, à partir de 1917, une Armée polonaise est
formée et sa 1 "' Division reçoit ses drapeaux à Sept
Saulx, le 22 Juin 1918.

Elle est engagée au sein du 4 • C.A. français et parti­
cipe à la bataille du 15 juillet dans la région de Prunay.

Ses morts sont enterrés dans le cimetière du Bois du
Puits, à l'ouest d'Auberive.

i

Remise d'un drapeau à un régiment polonais par M. Dmowski,
président du Comité National Polonais

en présence du Gal Gouraud et du Gal Arc~inard.
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Les Italiens

Des 1914, des volo aires cons ; u:. • la L ,
Garibaldienne. Elle se ba en gon. e
1914 et mars 1915, is ses m
qui s'engage, alors, aux cô ès d

En ma, 1918, le 2 Corps d' mée nalien, us les
ordres du général Albricc, se regroupe a ..-1a Ses d!Vi-
sions sont d'abord engagées en A gon e, puis e 2
Corps es affec é à la V Armée e delend la ;a 1ee de
l'Ardre, au noro-oues de la ..1on ag e de e ms lors de
l'offensive allemande du 15 iu1lle . A pa r de s piembre,
le 2' Corps participe a l'offensive qui, de l'Aisne, le
condu' a Rocroi et a la Meuse.

rnooumen: a a Cha e e e cime ère de Bligny
appe!:ent combats de umtes.
u

L s Tchèques

Les de premiers reqtrnents tchèques, formés début
1918 cons ituent la 1" brigade et rejoignent la so• D.I.
rançaise dans les Vosges.

Cerle-ct est engagée du 15 au 30 octobre pour fran­
chir l'Aisne ace à Vouziers et reprendre la ville.

Les Tchèques morts au comba reposent dans le
cime ière de Vouziers-Chestres.

Autour du Monument de Navarin,
leur sentinelle avancée,
d' Auberive a Minaucourt,

14 écropoles rappellent à notre mémoire,
par leurs 47 200 tombes et leurs ossuaires,
abritant les restes de 57 000 combattants,

le sacrifice des soldats des Armées de Champagne,
de 1914 à 1918.

Comme le Général Gouraud,
qui repose parmi ces braves,
faisons nôtre cette devise :

/

"SE SOUVENIR EST UN DEVOIR SACRE"

Pour tous ceux qui ont pris intérêt à la lecture de cette plaquette du 80• anniversaire des combats en
Champagne, il leur est possible :

- d'aider la Fondation en faisant parvenir leurs dons au : 107, rue de Sèvres - 75006 Paris

- d'adhérer à l'ASMAC en faisant parvenir une cotisation de 50 francs (minimum) au:
4, nue des Condamines - 78000 Versailles.

L'ASMAC assure le contact avec ses adhérents par l'envoi de deux bulletins par an, dont la partie
historique raconte les combats en Champagne.
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Un zrand nombre d'Anciens de la IV• Armée se réunirent tout naturellement à la fin de la guerre
1914-1918 autour du G néral GOURAUD pour mettre sur pied une "A sociation du Souv ir aux Morts
des Armées de hampagne" avec mission de perpétuer la mémoire de ceux qui sont tombés pour défendre
coûte que coûte ce front de hampagne avant de passer à l'attaque décisive.

Depuis 80 ans, l'Association n'a pas failli à sa mission.

Par ailleurs, ce Monument-Ossuaire :

"PHARE VE1LLANT SUR L'OCÉAN DE NOS CIMETIÈRES MILITAIRES,
IL MATÉRIALISE NOTRE RECONNAISSANCE ENVERS OS MORTS. "

fut érigé sur le site tant convoité de Navarin par les survivants de larve Armée, à l' instigation de son chef,
le Général GOURAUD.

11 abrite les restes de plus de 10 000 combattants et les tranchées qui entourent le monument sont restées
-ies quelles depuis 19[8.

Fondation - déclarée d'utilité publique en 1933 - est un organisme privé à qui les gouvernements
- .essifs ont confié la garde et l'entretien des ossuaires.

· ·•;J vient de restaurer le monument et le site de Navarin sous la direction de Monsieur Paul POI'TEVIN,
• -énieur-conseii à titre bénévole de la Fondation.

J .~s entreprises dont les noms suivent ont donné le meilleur de leur savoir-faire respectif pour cette
restauration.
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Le Monument de Navarin en 199 :.·
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